





A Monseigneur 


PA JO T DK MARÇHEVAL, 
, Intendant deJustice,Police, 
et Finances de la Généralité 
DE D A,llJP HIN É. .... 


N S'ÊIGN'EUR. 


Ce n’efl . Qu'au bienfaiteur dé cette 
Province qu’appartient l’hommage d’un 
travail qui a pOur.objetlqufçwé.des Peuplés , 
Si l’hijloire des Epidémies que j’ai com¬ 
battues fous vos ordres , peut être utile à 
mes concitoyens ; fi mes obfervaiiohs dé- 
truifent jamais des préjugés & des erreurs 
trop communs dans les campagnes, ce fera 
votre ouvrage , MONSEIGNEUR, puifque 
ce fl à vous que je dois l’honneur d'avoir 



été prépofé par le Roi, au traitement des 
maladies épidémiques, dans la Généralité 
qui a le bonheur d'être confiée à votre 
adminïftration. J’ai réuni dans ce premier 
Recueil de mes Mémoires,août ce qui m’a 
paru conforme àvps.yues ; ceux qui feront 
publiés dans la fuite, auront le même but, 
& feront rédifipsfurle même plan. Jeferois 
bien flatté fi , a là fatisfadion d’avoir 
rempli les devoirs de 'mon emploi , & fervi 
mon pays, je pouvois joindre celle d’avoir 
mérité votre approbation & votre eflintç. 

JefuisayeV\ühqfidfàndj£fped,' 


tuWoN SEIGNEUR , 


Vôtre très-humble & très- 
obcillàm ■fervitèur, 
Nicolas, Med. Reg. 





PRÉFACE. 

Comme la Médecine eft fille de lob- 
fervation & du temps, rien ne pouvoir, 
l’intéreffer davantage; que l’établiffement 
d’une Société, dont l’objet principal fut 
de raffembler les faits f les plus fràp-i 
pants & les plus effentiels pour la fanté 
des hommes. Ce monument manquoit 
à la France: il devoit être élevé par le 
fucceffeur & l’émule du Ion Henri ; par 
un jeune Roi qui n’a de paffion que celle 
de faire des heureux ; qui toujours guidé 
par la fageffe , ne s’occupe que de la gloire 
de fon Empire, de la profpérité publique, 
& particulière. 

Depuis long-temps, lès vrais Médecins 
s’élevoient avec force contré lés charla¬ 
tans & le charlatanifme; mais l’hydre qu’ils, 
combattoient, fembloit acquérir tous les 
jours de nouvelles forces,braver l’autorité, 
çles lois, & ménacer l’humanité des coups, 
les plus mortels. Il étoit urgent de prendre 
des mefures efficaces contre les abus. Elles 
furent prefcrites par des Lettres-Patentes 
du mois d’août 1778 , portant établiffe- 
ment d’une Société Royale de Médecine » 
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& cette Société a reçu la dernière fanc- 
tion dans le mois d’avril de cette année 
1780. Les’yilles capitales âéjl’irftérieur 
des Provinces verront, fans”doute, dif- 
paroître bientôt cet eltaim.de Maiges, 
de fùi-difant Opérateurs, Si de brigands 
qui perçoivent far de peuple l’impôt le. 
plus, onéreux , & dont les arcanes font 
une des caufes les !ni redoutables de la 
dépopulation. Il ne m’appartient point 
d’anticiper fur lè jugement que les ficelés 
futurs porteront au fujet d’une Compa- 

t nié doht lés travaux doivent être con- 
terés au foulagemént des hommes : je ne 
puis que former des vœux, & travailler 
à répondre à ce que cette Compagnie 
a droit d’attendre des Correfpondants 
qu’elle s’eft choifis. Puifle l’art de guérir 
être par-tout profeffé & exercé avec la’ 
pureté & la noblelfe fi recommandées 
par le Prince des Médecins.(«) ! puiffent 
î'es abus n’être pas même fôüpçonnésl 
Dès le moment de: fôn inftitution , la 
Société royale defira qu’il y .eût dans 
chaque Province un Médecin de Géné¬ 
ralité (é),.dont les ■devOiri'.feroient! de 
furVeillèr plus spécialement la famé diï 
peuple, lur-totit du peuple de la cam- 


SJïj Voy. Mém. 4e 1s Soc. r°y. 4e 'Obi, 
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pagne, & de vaquer au traitement des 
maladies épidémiques. Il eft à préfumer 
que ce defîr ne fera pas fans effet ; & 
que chaque Province aura un Médecin 
breveté par le Roi pour les épidémies. 
Il pourra réfulter un très-grand avantage 
de cet arrangement , en ce que les Mé¬ 
decins de Généralité formeroient chacun 
un Recueil de leurs obfervations , qui 
feroient d’une utilité infinie pour lés gé¬ 
nérations aâuelles & pour nos dépen¬ 
dants. La Franche-Comté & la Cham¬ 
pagne a voient. depuis quelques années, 
des Médecins chargés par le Roi de por¬ 
ter des fecours aux Paroiffes épidémiées: 
l’utilité de ces inftitutions ne pouvoit 
échapper à la biénfaifance de M. l’Inten¬ 
dant de Dauphiné. Il a bien voulu m’ho¬ 
norer de fon choix pour la partie des 
épidémies : & je dois avouer que le defir 
de m’affurer d’un fuffrage qui m’honore, 
a foutenu & vivifié, s’il:m’eft permis de 
parler ainfi , les efforts de la gratitude & 
du zele. Ce defir feroit bien capable de 
me ramener à mes devoirs, fi je pouvois 
les oublier. 

Les obfervations que je publie aujour¬ 
d’hui ont été faites avec la plus grande 
exaftitude dans les différentes Paroiffes où 
j’ai été envoyé. Je ne me bornerai point à 
faire l’biftoire pure & fimple des maladies 
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que j’aurai traité : je parlerai, autant que 
je le pourrai , des observations météoro¬ 
logiques , des vents dominants ou par¬ 
ticuliers , lorfqu’il s’en trouvera dans les 
cantons où je Serai envoyé : je Serai la 
description topographique des Paroiffes 
affligées : j’examinerai quelle eft la qua¬ 
lité dès eaux qui Servent de boiffon aux 
habitants , des Subftances dont ils Se 
nourriffent plus particuliérement : je ferai 
mention de leur maniéré d’être phyfique 
& morale , de leurs habitudes, de leurs 
préjugés même, lorfqu’ils auront quelque 
rapport avec leur Santé. 

Il eft de fait que la maniéré de vivre 
des hommes, influe autant fur leur efprit 
que fur leur corps. Un payfan qui ne Se 
nourrit que de pain d’orge, d’avoine, ou 
de bled îarrafin , doit avoir une confti- 
tution différente de celui qui mange du 
pain de froment , & vit dans l’aifance 
attachée à une richfe agriculture. Le pre¬ 
mier fera Sujet à des obftruâions'méfen- 
tériques ; le Second le fera peu du prefque 
jamais : celui-ci fera bien pris dans fa 
taille, mufculeux, ingambe , gai ; l’autre 
n’au'ra que des' membres groffiérement 
proportionnés ; point d’élégance dans fa 
taille ; Son teint fera cacochyme, plombé ; 
ion efprit taciturne & morofe. Dans les 
pays où l’on ne boit que de l’eau de 
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neige & crue, on voit communément 
des goitres , des fcrophules, ( qui peut- 
être ne tiennent pas à ces feules caufes.) 
Ces difformités l'ont endémiques dans 
nos Alpes ; on n’en fait pas encore la 
véritable raifon. Cet objet eft bien digne 
de l’attention d’un Médecin obfervateür: 
j’oferai hafarder mon opinion , lorfque 
l’expérience m’aura permis d’en avoir 
une à cet égard. 

Les eaux font plus ou moins falubres, 
en raifon du fite & de la nature du ter- 
rein d’où elles partent ; leur qualité a 
beaucoup d’influence fur la conftitution 
des hommes qui les boivent. Les mon¬ 
tagnes dont la bafe eft calcaire, en four- 
niffent de plus falubres , de plus pures, 
de plus légères, que celles dont la bafe 
eft argilleufe. J’aurai donc attention, dans 
mes épidémies, d’examiner les différentes 
eaux ; de déterminer leur pefanteur fpé- 
cifique , & de remonter à leur fource, 
lorfque je le pourrai , afin de m’affurer 
de la qualité du fol. 

Il eft peu de Provinces qui foient 
plus riches en fources minérales, que le 
Dauphiné : cette Province poffede toutes 
celles que la Médecine peut employer 
au foulagement des malades. Mais il eft 
bien fingulier que, de toutes ces fources, 
il n’y en ait qu’une dont les Auteurs 
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aient parlé , & qui Toit généralement 
connue, fans qu’il en exifte une analyfe 
exafte dans les dépôts des connoiffances 
humaines. Je dis analyfe exacte , car on 
lit dans quelques traités de matière mé¬ 
dicale , que les eaux thermales de la 
Motte font fulphureufes & ferrugineufes, 
tandis qu’eiles n’ont pas la plus légère 
odeur de foie de foufre , & ne contien¬ 
nent pas un atome de fer. Voy. l’Analyfe 

J’aurai oc'cafion de faire connoitre 
plufieurs autres fontaines qui , paflant 
par des mines de fer dont la Province 
abonde, deviennent une reffource puif- 
fante contre un grand nombre d’infir¬ 
mités. C’eft ainfi que , par un travail 
admirable de la nature, que l’art ne peut 
imiter qu’imparfaitement , le métal qui 
fillonne nos champs, & devient fous la 
main de l’ouvrier qui le façonne, un 
inftrument utile ou deftrufteur, peut, 
lorfque fes parties font extrêmement divi- 
fées, parcourir le dédale artériel & vei¬ 
neux , enlever les obftructions qui s’y 
rencontrent, & rétablir, dans l’être vivant 
cette heureufe harmonie d’où réfulte la 
yie .générale",'la' fanté (a). Tantôt divi- 
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fant les molécules dés fluides épaiffis, & 
Simulant les organes, ces mêmes parties 
eri. réveillent l’ofcillation & le jeu, font 
rentrer la nature dans tous les droits , 
lui rendent fa vigueur & fa force. Telles 
font les eaux aérées de Saint-Pierre 
d’Argenfon en Gapençois , entre les 
villages d’Afpres & la Baume des Ar- 
riàuds (a). D’après la cbnnoiffance pra¬ 
tique de leurs vertus, je fuis autorifé à 
les affimiler aux fameufes eaux de Pyr- 
rnont en Weftpbalie. On trouve auffi de 
de très-bonnes fources ferrugineufes à 
Auriol près de Mens ; à Aurel entre 
Die & Creffi ; au P ont-de-Barres près 
de Montelimart ; à Chabeuil ; à Dieu-le- 
fit, &c. Celles de Merindol près du 
Buis , font falines & abforbantes ; celles 

vent dW maniéré qui leur efl propre ; ont pins ou 


A/peros , qui vinofus ab Accolïs vocatur, qubd per aujle-r 

vjhofns mfit. Septem miracula Defphinatûs, page io8, 
pÆt. d? Çrçitobfe,. 'i6-j9, ■ 
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de Laragne., de Molans, de Châtillon 
en Diois , font phlogiftiques , ou ful- 
phureufes, pour parler un langage plus 
commun. Lés fources de cette claffe, 
font fpécifîques contre les maladies de la 
peau & de l’eftomac, &c. fur-tout contre 
les poifons minéraux & corrofifs (a). Je 
ne parle pas de biens d’autres eaux dont 
l’énumération trouvera place ailleurs : les 
feules fources thermales du Dauphiné, 
font celles de la Motte, dont la chaleur 
va,à 64 degrés au thermomètre de Reau- 
mur; & celles du Moneftier de Briançon, 
qui font beaucoup moins chaudes. 

Lorfque je publiai, en 1770, le fécond 
volume du- Manuel du jeune Chirur¬ 
gien , j’avôis déjà le projet que les cir- 
conftances vont me permettre d’exé¬ 
cuter. Je tâcherai de faire connoître les 
reffources que chaque canton poffede 
contre certaines maladies endémiques j 
& d’indiquer les fubftances que le pau¬ 
vre pourra fubftituer à des drogues exo¬ 
tiques qui font prefque toujours hors de 
la portée de fes facultés. La main bien- 
faifante de l’Auteür des chofes, a difoenfé 
les bienfaits avec une égale profufion 

(<t) Nous devons cette mile découverte à M.Navi'r, 
Médecin de In Généralité de Champagne , de l'Aca- 

poifons de t'arfenic & du fubllmé-conofif &c. Paris 1777» 
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dans les deux mondes connus. Si le 
Péruvien trouve le quinquina fous fes 
pas, nous poffédons des plantes tout au 
moins àüm efficaces. Si l’Africain voit 
croître dans fes fables brûlants le tama- 
rindier, dont le fruit eft deftiné à pré¬ 
venir la diffolution putride des humeurs, 
dans ceux qui les mangent ou en boivent 
la décoâion j nous avons dans noi 
climats l’épine-vinette, le grofeiller, les 
prunes fauvages , qui peuvent remplir’ 
le même objet que les tamarins. La 
gentiane de nos Alpes eft un ftomachique 
auffi affuré que la rhubarbe, qui d’ailleurs 
pourrait appartenir à nos Provinces, 
comme à cellès de la Chine ou de la 
Mofcovie : depuis quelques années cette 
plante eft cultivée en Angleterre , & fa 
végétation y eft très-robûfte : le féné 
d’Italie, de Provence où du Languedoc ; 
les feuilles deJBaguenaudier & de frêne , 
les fleurs de genêt, &c. ont une vertu 
purgative , & peuvent tenir lieu du féné 
du Levant. On peut fubftituer à l’ipeca- 
cuanha la racine de violette en poudre, 
à la dofe depuis un demi-gros jufqu’à 
trois fcrupules, ou de deux gros , en 
décoction dans fix onces d’eau commune ; 
on fait bouillir jufqu’à diminution d’un 
tiers ; ori y mêle enfuite un peu de firop 
violât ; & l’on a par ce moyen un pur- 
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gatif très-doux & peu coûteux. La pou¬ 
dre de racine de cabaret a les mêmes 
propriétés,, donnée en :poudre depuis 
vingt-quatre grains jufqua quarante : il 
en eft de même, de plufieurs autres plantes 
indigènes, que j’aurai occafion de faite 
connoître ; enfin , je ne négligerai rien 
de tout ce qui pourra être utile à ceux 
dont la fante m’eft confiée. Cet ouvrage 
portera au moins le fceau du patriotifme, 
«.s’il n’eft empreint de celui dp favoir. 
Mon feul but eft de remplir avec exac¬ 
titude les devoirs attachés âpla charge 
dont le Roi m’a honoré: je renonce à 
toute autre prétention, & n’attends -ni 
louange ni critique, parce que je ; crois 
ne mériter ni l’une ni l’autre.: J’aürois 
voulu, bien faire ;, fi je :ne,ré,uffis pas, : çe 
fera la faute de .mon organifation, St 




PRÉFACE. 


CORRESPONDANCE 

En faveur des Campagnes. 

Persuadé que le moyen le plus fur 
de parvenir à connoître les maladies 
endémiques , étoit d’avoir des liaifons 
avec ceux qui par état veillent aux befoins 
des peuples, je fis annoncer dans la 
feuille hebdomadaire de Grenoble, du , 
5 mars de l’année derniere , qu’à certains 
jours de la femaine , je donnerois des 
confultations gratuites aux pauvres ma¬ 
lades , foit de la ville, foit de la cam¬ 
pagne ; j’invitai MM. les Curés à une 
correspondance pour la fanté de leurs 
Paroimens : cette invitation a déjà eu 
des fuites heureufes ; elle a été réitérée 
par les ordres de M. l’Intendant, non- 
feulement pour le Diocefe de Greno¬ 
ble > mais pour toute la Province au 
fervice de laquelle je me ferai un de¬ 
voir de facrifier mes travaux. En confé- 
quence , j’ai l’honneur de prévenir les 
Seigneurs , les Curés & autres per- 
fonnes charitables, que, fur les mémoi¬ 
res qu’ils auront la bonté de me faire 
parvenir , relativement aux maladies 
particulières à certains cantons, je ferai 
exaâ à leur fournir ce que mes foibles 
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lumières pourront me fuggérer; & qud 
j’aurai recours â la Société Royale de 
Médecine, lôrfque les circonftances l’exi¬ 
geront. Je prie feulement les perfonnes 
qui m’honoreront de leur confiance, 
de vouloir bien détailler léurs mémoires 
avec exaâitude & précifion ; il fera utile 
d’expofer quel eft lage & quelle eft la 
conftitution du malade, ’fon fexe , les 
chofes relatives à ce fexe, fa condition, 
fes pallions, fes habitudes, le début, la 
marche de la maladie, les remedes qu'on 
a employés , les fuccès & les maux qui 
ont réfulté de tel ou tel traitement : je 
defirerois qu’on parlât des habitations ; 
& des facultés des malades; enfin, que 
ces mémoires ne lâiffaffent aucune quef-i 
tion effentielle à faire. 

■ Lorfque la maladie fera épidémique} 
lés perfonnes charitables font intérellées 
à s’adreffer promptement à : M. de Mar- 
cheval , afin que le .Médecin.de la Gébéf 
ralité-'foit envoyé au-fecours des .Com¬ 
munautés affligées'. Il ferpit bien effentiél 
qu’on s’opposât à une épidémie dès qtt’ëllè 
s’annonce ; oh arracherpit bieh'des Viï? 

titneÿà la mort; - < ... ! 

‘ Gomme 1 les 1 foins contribuent fouvënt 
plus à.u’ne : |iiérifonj J qüé les remedes , il 
feroit auffi très-utile qu’il y eût dans 
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chaque Paroiffe une ou plufieurs femmes, 
que MM. les Curés éncourageaffent à fe 
livrer au foin des malades ; lorfque j’ai 
eu le bonheur de rencontrer quelqu’une 
de ces femmes, il m’a femblé que ma 
pratique devoit avoir plus de fuccès : fi 
je m’exprime à ce fujet avec autant de 
naïveté , c’eft que j’ai eu occafion de 
juger de l’importance de la chofe. Je 
fouhaiterois encore qu’on fe procurât 
un livre que M. Démarqué , Dofteur 
en Médecine , vient de faire imprimer 
à Paris, fous ce titre : Le Guide du malade , 
i vol. in-i 2. Cet ouvrage répond à fon 
titre ,& peut être de la plus grande utilité, 
par les fages maximes qu’il renferme. 

Avant que de finir cet avertiffement, 
je crois devoir prémunir le public contre 
les atteintes qui peuvent être portées 
à fa fanté ; contre ces êtres dangereux, 
qui fans avoir la plus légère connoilfance 
en Médecine, s’ingèrent avec une cou¬ 
pable aùdace, à remplir les fondions 
importantes de Médecins ; & qui, glanant 
dans un fol étranger, ne s’appliquent qu’à 
faire des dupes, & pourchaffent la con¬ 
fiance des peuples à force d’importunités 
& de menfonges ; contre ces coureurs 
fe- difant privilégiés, qui ravilfent , fur 
tout au payfan crédule , un pain indif- 
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penfable pour la fubfiftance de fa famille. 
C’eft dans les campagnes fur-tout, où 
cés vampires vont chercher à fe repaître 
de la fueur des malheuréux, parce qüe 
les lôix les banniffent des grandes villes. 
LaSociété'Royalë de Médecine, chargée 
de veiller à 1’exécution de ces loix, a 
pris les plus fages précautions pour écar¬ 
ter-le charlatanifriie ; tout baladin, dif- 
tributeur de remèdes , qui fe dira breveté 
par’céfte < Compagnie -, doit être regardé 
comnïe 1 tin impOfteur , dont l’audace 
mériteroit une punition exemplaire , eût- 
il irrêfiie acheté des grades dans une de 
ces Univerfités qiii en font lé trafic le 
plus honteux & lé plus abufif. 

' Inoculation. . ’ 

LA petite verole èft une maladie exan'- 
tKéïnâtëüfe , inflammatoire , le ptus-'fbu- 
vCnt épidémique. Cette maladie' d’otît 
l’idée-glaçoit d’effroipil n’y a par bien 
long-temps , n’eft le plus fouvent dan- 
gereufe , que parce qu’on la traite mal , 
en prodiguant des remedes que la riàtijrè 
a en horreur. Il eft poffible de borner 
les progrès d’une épidémie varioleufe , 
comme ceux de toute autre maladie' : il 
eft démontré, par l’expérience, que des 
parents attentifs Ont prëfervé dës’ehfaftts 
en les ifolant, & en empêchant toute 
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Communication avéfc lés variolés, ou les 
p'erfp'ririéâ'ijui én approchent ( a ) : l’idée 
d’an germé infté , n’eft plus qu’une idée 
furannée. 

L’inoculation eft un moyen fùr pour 
préfarver des enfants bien.eonftitués des 
ravages ,d’ûns: épidémie yarioleufe. Les 
avenwjes de'.cette opération, ne font plus 
problématiques : fes fuccès , foutenus 
dans toute l’Europe , ont fait taire les dé- 
trafleurs . ( A), .La fageffie ,de-quelques 
Cours fôuyeraines, & notamment duPar- 
lement de, Qauphiné, a pourvu cepen? 
dant à ce qu’oft n’inoculât,pas dans l’enr 
ceinte des villes, à caufe du danger des 
communications. Quoique le levain va T 
rioleux ait beaucoup perdu defonaûivité 
& de fa forcç, lprfqu’il a été élaboré dans 
unfujet, il a été prudent d’em,pêcher .la 
propagation de,la variole par les inoculés* 
* Pluüeurs .Médecins ontétabji/fies çnai ? 
fons, d’inocuiation dans des lieux.ifolés ; 
j’ai choifi la maifon du CeurRey, Maître 
en Chirurgie à Seiffin , près dejOrçnpJjiej 
au-delà du Drac.. Çomme ;je pratique 
l’inoculation futtonienne depais Ipnga 
temps , cette méthode fera . préférée à 

~Sa) V°Y'i Hi(OnâpeLyèrol e ;™JSÇP 5 il«.,M. P.' 

( 4 ) Voyez le cri de U Nature en faveur des ctfams. 
/wwmiuc-»*, pige 150. . 

b ij 
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toute autre' dans la maifon "d’inoculation, 
& je me ferai un plaifir de donner mes 
confeils.a Cet égard aux perfonnes chari¬ 
tables'qui'lés’demanderont. 

Epizooties. 

•Lsfc Médecine comparée , ou la Méde¬ 
cine dëijà'flimàux, eft un objet trop effen- 
tiél aux Cultivateurs & à l’Etat, pour que 
la Société Royale négligeât dé s’én occu¬ 
per. Les màladîes de l’homme n’épargnent 
pas les ânitaatrx foutais à fon etapire (a'j : 
il' eft même' allez 1 ordinaire de voir lel 
épiz'ootfès füccéder aux épidémies ou les 
précéder: . Dans, ces circonftances mal- 
heureufesfj K'Société 1 Royale de Méde* 
taneerivérfa.,' s’il éft. néceffaire , un déi 
MécleCiHs'confultants qu'elle s’eft attaché, 
dans les pays.affligés:; 'Mais commé cette 
Ciompâgiîftê'a J demandé'à chacun de fes 
différêrits/'Metabres de la Pfcfvince’fWn 
exppfé füèçîhft destaialadiesdOnt les be(- 
tiâtfe'foht attaqués datan te - pays ■' qü’jt 
habite’,- âyéfc 1 le nom Vülgjâité-dè ces ma- 
ladiesSCleUr-trairementy je;prïé ‘M M.' léi 
Güres" & cultivateurs de me faire part de 
leurs‘ohfërvatiorisâfin ;l que ! j’én adréffe 
lé réfumé' à la Société. - ■ -'■■■>- ; , -i 





ÉPIDÉMIE 


iui régna dans le bourg. de. Voreppe 
& dans quelques hameaux circon- 
voifins, dès les premiers jours du mois 
de décembre 1775, & en janvier 1776, 







-•'‘Un paflage auflî ‘prompt de la conftitution de 
fathmofphere tempérée ,mais pèfante & humide, 
'â'i^ne eonftitutîon feçhe & froidené, pop voit 
iqù-influer fur la lanté des habitants des lieux où 
elle régnoit, & principalement ~fur les gens de 
Ja campagne : le froid-reflferra, ctifpa., toidit les 
■fibres j les pores n’offrirent plus d’iflue à l’humeur 
5 perfpiratoire -, cette-féprérion utile 6c falutaire une 
fois fupprimée , l’épopomie animale dur fubir des 


Hoxham 







4 moi» 

Hiftoire Le bourg de Voreppe (<) où je fus envoyé par 
Kuèf'M. l’Intendant de Dauphiné, e£l fitué à deux 
lieues oueft de Grenoble , à l’extrémité d’une 





















fruitiers, qûi déjà étoienten Jleurs, reçurent' 
dommage con/idérable. , y. 


Bien.;des:perfennes.ayeiei!t déjà quitté les habits 

k pay/jin*.dans, les, fortement 

occupé a,uji labsBrs. de. Pagticukure , éc travaiUott 

vent à-.l’abri.. des vents.. .Tçlle eft. k.te(®t},dfc:6 
MptCf, flù régna, L’épidénWidçint je/ÿaisini'occuper. 
Hiftoite La Ç°0>rnrrnat}té de. k 1 Motte eftà cinq/lieues 

•JgJJ*- 5,.:0; -dft.Ggçnoble s.esllseeko-ctmpofée. .<fe! pk- 

, : hameau* , & alïéz,connus par les .eaux 

■■ 1 jbetnpaJqS;PQU^„fçrtent^dçifqp tqrjjtoire.futiles 

^rfsi4ftlSç. a F*8H.pi=4d'qqç.<plljnstnès.efcurj>és. 
-4P nt ,k.MW ffi"f“>W'.-d.ao c !l8rhqn,fqir 1 lç :J :, f e f tS 
fubftqqçe minérale fe ,trouye aqffi en abondance 




cette ; j&ljfAr crfloi _ les. diftinguc. , : des.. eaux de 
.&laçu(:,:dA4are^es,, J d^ix a .^),^&c. 
ijtmpjioù l^JJIfâc étoit.d^oçjjé .& gçnoit L’écou- 

.bwenteidejftvfqarçs-tfcaç^'fi;», ehprmonnçttp 

que jjjj ggrc^ijappnta cinquante,*.deux.de£rés 

le i l tnai, & à foixgn^p.qqqa.tre. le. 1.0 qpût.dç 
cette .tflêpse jsnféfcit^ dÇ», jgujx, , m&kœswnt 
.d;éise-plus i fségftentées.;,&:lj; fcrgiepu fansdoutCy 
fi l'accès euiftqiCjplu^ %ilf ;.jfoit par les gqérifons 
^oiijàtÿejyjÿuiïçilçfug^q’^j^^ji; gpéréçj^S: 
par.l'ptiliîé .que, lq.MuMftefp^p.urtoic en retirer 
pour; laufanté -des £qljlaj?, qui ont étfLpytilis 
poui .lç. ferviçej dejd'^tat.. rl . ( 

Les. hapeaux dp la.paroilS:. 4ç:la Motte ,J[ont 
difpçrfés.dans une valjéerÿof^ila.pentç^eft'affist 
rapide,. &. qui S'étend /de. l’eft à. l'oupjjju celui 
; Ou iê trouve l'.égljfe , pprte le nym d' Avollaa; 
il tft adofei la ,colüçle ..qui js? cottvje'd u^ o t é 
de.l’Pft irait «wd, ; ilfi^c 


i) Voyez, ci-aprcs le précis éef'analjrc des eaux jelaM^ttr. 






'dütrès 1 hameaux qui' furent les plus maltraités 
j^h n l'épidémiè, -né Reçoivent lè vent de nord , 
rjue ' par reflet de î’ôueft à l’eft ; & ce vent 
réfléchi hé trouvant pas à s’échapper à caufe de 
^élévation du côt’eaà', il s’appefantit fur -les habi¬ 
tations , 8c y dépofe lermiafrnés dont il peut être 


mines de charbon qur s’y -trouvent par - toi 
J àibifrbêm ‘entièrement 1-afir ^u’on-y-refaire', 
^'privent' de‘ fôh^'élâflitit'é.^JoignonS'à toi 
.*c&’caufes, là màùvâfre ‘'nourriture /îatrhife 
'ia' ^danteur des habilâ&ons, la négligence 
; jpaylan £ ïe J g'àra'fltir -'des variations-dè l’a 












des Maladies épidémiques. 17 

fétide „ les .dents fales & couvertes d’un} enduit 
bourbeux:, le pouls, dans: cet -état» approchoit; 
fouvent du pouls naturel ,-Sc n’avoir pas le moindre} 
rapport avec les fymptomes qui fe ptéfentoienc, (,» ) ; 
le ventre étoit météorifé , fenfiblç ; les laiïitutles, 
fpontanées , dont on s'étoit plaint dès l’invafioj», 
de l’épidémie , Ce changeoient en douleurs très-, 
vives, fur-tout aux. jambes §i.'iaux,.bras. Je.n’aï 
jamais pu rencontrer la douleur.-du talon-,, dont 



des femmes en général., Lg cpnfternation.-étqK 
répandue dans toute cette .paroilfe ; .le payfan 
épouvanté attendoit la mqrt.;cpmme inévitable, 
&. la peur faifoit quelquefois tout fon mgl. Qn 
parloir d’empêcher que cette Communauté :-uç 
communiquât avec les autres ; & lorfque je parus,- 
on me dit bonnement que je vernis chercher. U 
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dans'cette circonftaiice ,.ce > que ferqit ünei quan¬ 
tité d'huile, avec laquelle .or- voudroit: éteindre 
uhjtncpttdie., Je .croisé donc qu’on doit abfolument 
bannir -les bouillons gras . du • traitement des 

Dans U Je fubftituois aux bouillons de viande, un 

période. -â&trG;;.bQUÜlon : fait,avec une poignée de.laitues* 
.de: pimprénelle & d’afeille ,avéc demi-poignée 
,de:;miè.dè pain blanc-.-quand’ on en.tfouvoit, ou 
e du pain dont le pàyfan fe nourrifloit avant (à 
-maladie ; après une ; demi - heure! d’ébullition, je 
îfâifois jeter dans le pot une poignée-de cerfeuil; 
une petite cuillerée à bouche de fel marin » 
.-pour un. pot d’eau. , . &j-gros comme une noix 
,de beurre frais ; on pafldit enfuitede tôut à travers 
,uâ linge, & l’on en>donnoic une-pétitè-écuelléfe 
«de-trois en trois-, heures. 

e Entre les bouillons , je faifois donner' 1 de temps 
.en" temps un verre d’eau dé fontaine , aiguifée 
... • - <juïqu’à- agréable acidité- avec l’efprit de vitriol 
ou du vinaigre (4).: Je fis ufagè auftb'de ' l’eau 
anti-putride de'M;de‘-Beau fort, qureft-îmeeom- 
-binaifon d’efprjt de^ foufre , de jus de citron, 







& lé rendent inhabile fouvent pour tonte la vie* 
âfox fon&iëns' éflentielles -dé la digeftion. 

J’ai vu quelquefois que la langue devenoic 
très-belle en moins de vingt-quatre heures, quoi¬ 
qu'elle fôt noire & gercée avant : l'ufage des 
acides les urines fe, rétablifloient auflî y & le 
ventre météorifé v ne tardoit- ipas. de fe ramollis 
& de s’affaificr. J'ajouterai, enfin., que trois jours 
après mon arrivée à la Motte , je commençai à 
appercevoir un calme étonnant dans l'épidémie* 
& que je laifiài tous mes malades à la feule 
nature & hors de danger, au bout de huit jours* 

& ces cas furent des exceptions; générales à 1$ 
' marché que les indications m’avoient preferite (a). 
Bansîa Quand l'eftomac fe trouvoit affoibli vers le 
fériode. dernier temps de la maladie, je prelcrivois un 
apozemé compofé avec une bonne poignée de 
■feuilles de bourrache, & autant de crellôn dp 


(a) C’étoit ici cas de fe rapf>eller la dilttn^SHon^Iù mi¬ 
ellés demandent la faignée i les g aftriques dont le fiege eft 

antifeptiques. Il fuffic d‘avoir ce précepte toujours préfent, 
,foit dans la médecine des hommes , foit dans celle des ani- 
/naup ponc/avoir placera propos la faignée. Vicq d‘uîzyr t 







conformément à l'ordonnance. 

On avoir enterré )e Curé du lieu dans l’églilê, 
fans autre précaution que d'ouvrir une fofïè peu 
profonde à l’entrée du chœur, & de la recouvrir 
de planches : je repréfentai qu’il étoit urgent de 





.longs traits les miafmes putrides les dimanches & 
fêtes , loifqulls viennent aux - Offices. .Cet ’ objet 
mérite Inattention la plus férieufèl.de la part des 










.& incertaines fur lanaiurè de ces eaux. Inexpé¬ 
riences des Chymiftes& des Naturaliftes qui avaient 
parte à la . Motte .,- avaient été : ou trop précipitées, 
âuèfeites dans leurs,cabinets ifiiredes, eaux altérées 
&:fophiftiquées.(a)ypuifqàeete Auteurs s'accori 
doient à dire .qu'elles étoient -fuiphureufes &: ferru- 
gitieufes (h) .vtandis.-iqu'feües ne .tohtiennenc ni 
fôufre i ni 1 fer. Ainû-Jes erréuts/adoptées par un 
feul.Komtaé denïétite., paffenpdé: (refile en (xeck, 
dtrbbuché dû bouobevjuÊqu'àKise-querle>voile.qui 
ibuvroit ta.vérité fiidifparbiflenisniïife iat.feurce 
thermale dbtio ifc-s'aÿir ici n'tfiüb qufe 6)fewi,:ianS 


:j pa )- Qüoîqufc t'<ai faife à Paris: dans'tout t Royaume; 


“ « • • • 
■t b ÿrtyt&Bi&teije -mat. .méditai: M. Lifcutaud,. 






















Sel' d’ebfon . . < . i 
Matière extràéHvfc faifant 
partie de l'eau mere 
Le réfidu que l’on obtient ■ 


iS grains. 


Cetie êaü mere étoit ; mêlée avec une petite 
portion de fèi marin à bafe terreuüe; elle appar¬ 
tient. yrailèmblablement au régné végétal, & en 
a été féparée par les eaux lors de leur paflage fur 
les fubftances végétales. 







ftpmachique i trèsrcfficaee contre les fleurs blan¬ 
ches > Jes. opilations, les jaunifles invétérées, Xi 
fupprêflion de réglés, les obftrudiôns des vifceres* 
& tous les maux qui peuvent dériver de cës prin¬ 
cipes. Elles font fpécifiqües, à raifon de leur cha¬ 
leur , contre les foibleflès d'eftomae dont èllés 
rétabliflent les fondions, lorfqu'elles font trou- 



foit dans les fécondés voies. 

On connoît leur Efficacité cbritte les paralyfles* 
les hémiplégies , lès douleurs de’ rhumatifme ou 

Codeur Cottugno a parlé avec tant de lumières (a). 
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nation, fur-touticelles qui font gafeufes, comme 
celles de Saint-Pierre d’Argenfon. U faut abfolu- 
ment aller fur les lieux, pour profiter des vertus 
de ces dernietes ; mais celles de la Motte , à la 
chaleur ptèii fônrà'-deux cents lieues, ce qu’elles 
étoienr à fa fource ; cette conlidétation les rend 
bien sxecoinmandables pour-?les : perfonnes qui 
mènent urie -vié-loifive , vivent dans la bonne 
ehere & les plailirs v ces perfonnes devraient tous 
les ans au printemps , boire les eaux de la Motte, 


de la-maniéré préfcrite ci-deflùs. 






É P I D ÊMI'E. 

Du Fort - Barraux d : â’iïs ! Fété de 


'.tgligenàoHpoUiïrtë 1 & diligent' 
gni : de f?dib\)î,I?c W&, 


T. A G SÇ if W ^e 

ra ->s m ^fésRf'ÈfemferafiE «rk 
t.w 6 s» î ç < *«FSfi^-SF«?îfe 
Wtep# M 9 $ 8 B| 

W»% SiïmMaÆ 

QpmfriS Sf^site %’flM 

wfr-.f»“, 5 iç.i ss^Æg^feF'yrâao 

S&.'^u^afWStaS*-A**,’ agfr-Jfi 

G^rnifpn. -p^gÿs jfa 

tomes les fanâmes pluûeors. malodes à l’HÔpiol 
Tonnerre,, .pptpn^na^nt .eds., la ||royip ; cp| dp 

Upnphi)ip A ^ I ^..L , Intendant, nje firept l'honpeijr 

dç, ; me ççmm.ettre:, pour ,aller ,au Jeçours' 3es 

.te Üs'ffe- 8i$ ^ QtI ??f 
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la- Garnifon , étoit entièrement- -attaquée j 

tous les fiévreux avoicnt' à gémir fur les mên 



(elles ; ils étoieht pâtes, décolorés Tans" force ;■ & 
lûrfqu’lls arrivoiént' à l'Hôpital';’ ils 'avoient'une 
peiné infifiié'à feïemetére, màtg&V&is'lés'fecoufc! 
qui leur éto’ietit prodigués. TOtiPces lÿmptotdés 
anhonçoient une màladie'qui p'ôÜvoi^dèVenirtrés- 
ïerîeufe; il falloir’èn découvrît lé é?ar'principe 
pour là Garnt'(c>n.'E^’néèalité'"dè ; la températiTré 
ijui régna depuiV le printemps juTqu^' la- fin ' dé 
l'été ; les"cliàléurs 'étouffantés 8 q£li c ife faiioiéni 
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de l’été ; que les chaleurs fuirent très-fortes ëp 
. juin- &' en' juillet, & qü’il' : régna enfüite une' 
fécheireffe de deux mois & demi , à laquelle: 
fuccéderent des - pluies 1 qui 1 occafionnérént : 'des’ 
innûridàtions prefque générales'. La cônftitutioiiî 
inégale & pluvieufe du- printemps , annon'ce ordivj 
pairement des fievres ' intermittentes pour l’été- ï 
cette obfervation du-Prince i des Médecins, dont 
la vérité' a percé--la nuit de l'ignorance-des: 
temps, (à) fe vérifia bien: dans le courant;dé- 
cette année j car prefque tous les villages dé la rivé 
droite de l’Ifete, furent attaqués de fièvres tierces^ 
& fi le Fort fut plus maltraité encore, c’eft îqud* 
- notant point ouvert aux vents,d’air y étoit"étouffé? 
& fi ififüpportable pour le Soldat, quîil fortoit 14 
nuit, enchemife. & alloir coucher au bivac fut 1 
le rempart, Toit, pour référer plus a fon aife ,if«at> 
pour fe dérober à la fureur des infeétes attachés 
à d’antiques chalis dont les chambrées font 'garnies* 
Gaules “"‘A ces deux câufes générales y il- faut- jbinidté 
gépéraics. pinconduitè dans le régime i l’abus des fruits ver» 
ou gâtés que l’on a pportbit-aux Soldats; l’habitude 
pernicieufe qu'ils a voient de fe laver à la fontaine 
du Forç, à toutes les heures du jour; & dé?d» nuicj 




enfin la.mauvaife qualité de l'eau qui leur fervoit 
dehoilTpn.La chsînede montagnes qui fourniflènt- 
la.fontaine du Furt-bartau-x, effc portée fur une 
jjafe argUleufe. Jernefui? convaincu quelles diff&f 
jentes fourçes, {^egtÿstelïe bafe, &;. qire celle 
4u Fort étpit.la plqs lourde., Sf la plttstnal-faine. 
ïâéîÇ’teW de mercure,pàcJËcide nitreqsp donna, 
dans toutes , un précipité-,jajme „ qui eft. un vrai 
Oc.jçJgjiid^un. moyen; décidé (ùr 
par lçsbqps Chymiftes^ pour,cûnncâtredfy.eseaux 
4'unefourfe., ; fqnt;.fi[tioiiques de Jpaleftiaesr.: - 

La maladie étant connue parfes caracteresgé- 
nétiques., :jleftimai...quai falloir,: i d' autant qu'il 
feroit polible , obvier aux inçonvénieqs dépendants 
ips caufe^éloignéei^dutpijy fie i. p baRaquet par 
les..moyen; indiquas h }qÇp pprqpu; .des 

Médecins,- praciçiejis,, ; U1! . - t. r r .i 

! fruits de marmite qua fort i 
\À P orrc 4 U Fort : il n'eir entra plus>,,quSl,j!*çût 
étéi.xifité, ,Sf jugé j :,p.at.„ i MM. les,,Officiers.;On 
Pfe|t5riyit,,dans, : chaquç,.pbw}b r ^ e “,PU ,régime •& 
une conduite général^ t.car.prit.,4p. luges, mefuves 
pput.que l'eau dupeut,-nç) feryîpjpjsSudâiboiffon 
KR^M^àjs^4iW4fei%«ÎK»8 fut,défendu 
MB fibÀB» :Ap. s, ;.PF c fB*fl‘3n., 1! Pqur 

leur Qter : Je prétexte, de,couch er au biyac,.on 
lit nétoyer les chairs. 

Afin de .ptévenir-o&i&sïeicence de.la;biiet& 









Avocat 'général au Parlement de Dijon , feferyit 
pour défihfeder une. prifen?.' 


Prenez'une capfule tjêdÿèrrï i-ïfecêzrkrrÔS 
un bain ; de. fable, & ÿ mettez fus livres de • fel 
marin un peu humide ; verfez pardelfus deux 
livres d'huilê de vitriol ; fermez tout de fuite les 
portes dudieu,infecté, dans lequel.on aura placé 
ce mélange:; on pourra râ»gmeatef> : la dofe ièn 
raifon de l'étendue plus . ou moins grande du 
lieu infedé ; il faut n'ouvrir.les. portes qu'au bout 




TKT*- adïnirâblê que la Nature a-établi reW 

-ïL4 dverfieiiÈ- atïxféerétîoh's âfi1fttalës,<ifbft fâm&isi 
fi^îiblë'faite quûkw^n-stëfldcesdis âéBidèïfts; plus ôu* 
robius ^ravesPQabiqüe l'hommets anfpirefcjeaâcou^ 
nfôîhs èn hivè'r qâftïh ésé , hî qukmité dedà-tran& 
piratiôn ePc cependant déterminée , fui vaut les 

èBfèiVâtiôri^aè* S*n&&tos--W) te&biïWte* 

trois livres, à peu prèéÿ-dàns-üit jôifeAi’êtéi Sû à 
dfcmfëlivre' dâins-: f%Sf%}oâF ddûvjSKfc L'orfque: -cé'tte 
qÜauHté' dirrlirïüè pâP'qaelqü&ccU'énl: ,t^>ajn exèmv 
pléi-pâr le rëfeëfcïent des- pbïes^taçéswdans :q n ; 
tërnps- ! -'frôid j’t'éqTOlîbrè d&ïàiifawé .fSrarH&nariJ 














étoit lourd Se pelant. La maladie femblpic donner 
quelque^ relâche ; mais fe préparer lourdement à 
une attaque nouvelle : c'étoit un feu caché fous 
la cendre. Plus de quatre-vingts perfonncç.éfqieht 
au début de la maladie ; je n'en trouvai aucun? 
dans.lq fécond temps, celpfde .l'accroilfe.roent, fi 
l'on en excepte une . jeune Femme enceinte 4p. fix 
mois, & dont j'aurai occafion de parler. Le danger 
me.parut,predant i c'étoit ,1e cas de.recourir à la . 
médecine «giflante, afin de prévenir des .dèfaftres 
qui étoient. annoncés à peu. près de la même ma¬ 
nière que ceux de 1764 & 176;. 

Les hommes pu |e£ (etpmes qui étoiept fur, le 
point d'ètre attaqués de,.l’épidémie:, avoient tous 
la face plombée, hâve”, tfccpmpofée , fàeiei hirfnu 



«ne difoiérit, preftj&é tods, fehtir un poids, & 
éprouvé!:' une fertfâribn Moaloureufe. Les urines 
étaient ’tr'ues; dés lellésy pour la plupart féreüfesj 
Je iïàûVài le 'pouls conftàmment inférieur piVoma- 
cal (Lfî' dans aucun/Aliiade, il ne mbffidt ce 
carà’éleri de diiPctï ; 8è9ëtenfion , qui eft le (igné 
tèrtfin'dés'pledféfies 1 (cf. Ceux qui étoientà la 
fiifdutèrhps" d'invâfidn'Üê la maladie , 1 rendoiérit 
quïlq&Eî'crachatS rï>1311 ; és'bü : teints' ; d'è'fang : ce 
épî'mé'prbuVa <Ju‘é la"nsüadie Te jetterait princii 
jâféménr fur la poitrine, ft je ne me hâtoisd’en 
détruire le foyer. 

Diaprés to4s , 'cès ;; 'fi^Hés > ' &-en comparant cé 
ijll'ônt dit les Médecins lésplus célébrés, je recon¬ 
nus’tâ’ peripneamonie" fymptomâtique , pleuritis 
prtmoftk .ïnfèta , de Durit ( ï). : Hippocrate & ce'Comment 
taiéur rn'àvoiènt appris qdèies; faignéés font tbut au 
moins 'inutiles, lorïque la'douleur dé côté s'étend 













préfents à mon efp'rit , les excellents préceptes de 
Baillou ; je reconnus qu’il étoit le guide à la 
conduite duquel je devois me livrer, St que la 
peinture qu’il avoit faite de la maladie épidémique 
du printemps de 1575. , étoit conforme, en tous 
points, à ce qui fè pafïoit fous mes yeux. Je ne 
pquvois d’ailleurs outlier qu’à la vérité, l’on fait 
fouvent difparoître des points de côté par les 
faignées (dans les cas de pleuréfie inférieure), mais 
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jiaufées , une douleur de çêce gravatiye , de? 
points vagues , la langue Taie, & une pefanteuc 
au.creux de l’eftomac. /Heureufeipent un vieux, 
CHirurgien ,;.qui. eft feul dan$ le pays de Lans , 
ne.' l’‘âvoic point faignée. Je; fuis peifuad^ . que fi . 
la-malade, quoique rpbufte & d’un riche, tem- 
péramént, eût été foumife à cette opération trop- 
prodiguée , la maladie auvoit peqt-ctre été mor¬ 
telle - , ou tout rauj moins très-longue. («).,Dès le 
lendemain du vomitifs., Madame Aymar (^’efl; lç 
nom de ma malade,) changea étonnamment, quant 
au , jm.oral, & quant au phyfique ; l’appétit revint 
un.peu; elle reprit de la gaieté;^’efppit ; de re~. 
cpiiyrej- enti^-erpent )a fanté. r^njfn^ <dqs .force?! 
abattues par le dépQuragement. Çe.pi^emiçrjef^i^f 
d’une.- méthode çanonifce par le? gra^d s r Maître?, 
de l’art ^ mais inconnue par la foule qui exetçqla 
njédeçine par routine, fut fuivi de ptufieup autres^. 

quLtous eurent-le-même. fuccès,_ _ . J 

Je fus appellé le 1 6 avtihda«9uun ihapiean-,^ 
demi-lieu du Vîllafd , 'pdur' dViè )é^è-'femmfe;éiir r 
peinte'de fix mois. EHe;éto,ir:auquatrième jour 4e 
la deuxieme péé|ôdê';déià^nft^âdî^‘' ï Èé ? : Chirur^îén' ' 






des &} 

avoir .déjà fait une ample., ffigsfc ., L’embarriS de 
la. poitrine de.-l'état de, gjqflèllèrnjp parurent; en 
exiger.uns..fjconde,.&..ïe 3 ^. J vjsiofclijéde«éd» 
à la nécelïitc, La veine; füt-.ouy.ettp au.bras.droitr 
la jeune femme: fur.peujbiilagéeù je Iuifis; réde¬ 
voir. deSifiWiigStions d'eau «feaude ; le caibrrefut, 
très-court.. Le foir elle.tendifl qiielques goucte&d* 
farig par.le. pez, Cet aùgqredtoh finiftneyéaj.-'La 
jeune fepimeepérit Je troi/ieme jour trois theuces 
après .avoir accouché. d’un, enfant, qui-fut ondoyé 








Ji Hiftoire 

dulée avec du vinaigre ; point de bouillon de 
viande (a)., jï les avois interdits à mon àr'rivéé, 
le cinquième jour fut marqué par Une crife par 
les (elles , que j'annonçai la veille ; & que je fàvo. 
rifai par un minotatif. Le 7 fut un peuorâgeUx; 
l’éxpeétoration diminuoit ; l'oxymel fcillitique avec 
quelques grains de kermès minéral ; noyés dam 
qàelques onces de firop. de capillaire'la rétabli¬ 
rent,, La crife du 9 fur plus heureufe'&décifîvé; 
.je lailfai mon malade dans l'état'le plus fatisfâi- 
,fsnt : fa convalefçence fut hçureufe. 

L’épidémie s'anndnçoié en général eommecelté 
de. (764 } qui. étoit également çatarreüfe & véfmi. 
jieùfe : elle auroit rvraîfeiiiblabletnènt‘'àé ‘aü(li 










tiere. Le-feul puics'qui fôit dàns.'ce bour^ ,. eft^ati 
xniliçu, du ^r»nd chemin , ,& - (i. ! niaj placé qu'il 
reçoit les eaux qui ont baigné le cimetiçre dans 
les temps ,ie pluje, Ces eaux chargées de parties 
v^géçalçs^^ jiniqjales en prjoé^ion;, ne peuverç 
qu’infeétet !e puits qi^.déjà.e/l fp«il^ ppl« iff-r 
çiondices„«s c la .(aoqe du gr^çhqmiq. .Ç’efi à, cej 
eaufes qu’il; faut, attribuer )a fym ur. détefta.bletd,? 
cette.eau.Je la,diftiuguar.dèsjla,,première,fois 
que-j’ep, bus , qijoiqu’eUelftt Mfeavçç parti* 
égalearde yini,Je ,diflÿadai,,,-,3qfq^; spfil fpcen 
tnoi. , les habitants de boire une eau ausli mat 
faine. 11 feojt ,u$ik.p9u.t-,.Cfî..p^s, 1 :qHe .la Gopy 
œunaçtti^teObligée d'e*é«){er ,Jp projet d;ameuçç 
une ,fqntaih$> tf^stpute • qui,jje .trouve^aq? un ha^ 
•Waq-KMeOlS Mffh» 1 .W.fitWfejA à . trqa 99 
quatre c^UPsattk JbouTgiicgçteir.éparatigufgtujj 
, . mïriSàruoDtl .-T 1 






au-defloos ’du j nivè^ù, du (oï. du cimetiere - ; par 
conféquentflcs'GQda'vCes font prefque fur la même 
ligne Horizontale que les fideles ', lotfqu’ils font 
aflcmblés. Je ! mejtjoqvqf engagé daqs^ la fauje., 
un iour dé 4^1)4^ ^ Jama.is;-Je ne reC piçai un 
airàùflî infe#,: ; .je ; ,£qs-çyig^.d^me-.tenir debout 
pendant le; Service ^ 4 ^,r^ÇO.urir encore à 

bidkaU volatil Laronragion eft yrairçmblablemcnt 
moins redoij|;a^le r p,o,ut..des.gens qui jr font accou- 
Î u *»é%depui 9 le\if .plus 'tendre enfance. 1 Je crois qu'il 
eft urgent dgfdrpppqpfporter cepimeciere hors du 
bourg. C-eft . encore . un projet que Ton à dans 
cette paroiÇ; .^ai§; qui; fç trouveJûipéndû par 
Æffirajhés qj^eft aiÇ. de ’furmônter. ll eft 
des cas où l'autorité.cft iKcdlùiic pour éclairer les 
hommes fur %s .pjppres intérêts. 






Qui a régné dans la Fabrique 
àSaffenage , pendant les m 
feptembre & oâobre 1779. 




fi ; Hijloïre ... 

mettoit autrefois au rang dès merveilles du Daii- 
phiné, mfiis £ui né (ont aux yeux du Natùraliftë 
cju'un antique monument des. révolutions de notté 
globe j les pas du temps y font par-tout empreints^ 
Tempus nos avidunt dévorât &. chaos. Seneca. 
Conftuu-, Le printemps fut aflfez inconftant j il y eut 
l’athmof- de.s partages rapides, du froid au chaud, & dû 
pheie * chaud au froid ; le mois de mai fut pluvieux ; le 
thermomètre de j^eaumur varia dq toi* au 16$ 
degré; il y eut quelques jours dont la chaleur fut 
très-fatigante. Le ly , la chaleur folajre paflà le 3 ï? 
degré ; il plut, dix fpis dans!Té.'courant de juin 
& le mois finit pat une'tempête.’ Il plût moins daiïs 
le mois de juillet ; le thermomètre çxpofé au nord 
Sc à l’ombre, alla jufqu’à zyi aegrés. 

H n’étoiç. guere polTible qu’un grand nombre* 
de filles, qui n’on.t aucune attention fur leur fanté, 
fût exempt-d’inçomrhodités' apres' un printempi 1 
aurti variable ( <*)., fur-tout dans une faifon où lés 
fruits étoient abondants. Quelques précautions qûl 
l’on pût prendre, les fruits encore Verds furelit 
^évorés par ,de? enfants dont l’intempérance fem- 
Premiere bloit être excitée par là contrainte. Àuïfi dès le com- 
lnvafion. \ftencement du'mois d’août I nous vîmes beaucoup 
.de diarrhées bilieufes ,• & bientôt .les fymptoméi 


( a ) Hippocrat. Aphor. 5 , SeB. 3V 




de la ^yltênténe épidémique s’annoncèrent cher 
toutes les malades. ÏÎy âvoit'profttation <dè forces, 
abattement général & moro{ité ; leurs'yeux étoient 
cernes, la langue d’un rouge pâle , tirant fur le 
jaune j l’haleine brûlante & fétide $ là bouche ~am!ere j 
la fievre accbmpâgno'it tous ces ’ fymptomes ; les 
coliques de bas ventre fe faifoient fehtir le troifieme stcoaâc 
jour de la maladie ; lès déjedions devenôiént plus 

caradérifoient ce fécond temps. 

' Dans Ÿetatjié la majadie la fiévrë augméntoit ; Troifieme 
îés déjedions étoiept encore plus pénibles, mêlées ^ liûdc * 
dé beaucoup .de Çang *le pouls qui d’abord n’étoic 
que précipité , dèvëholt ierratüé, profonddur", 
miférable ,, ayant des caraderes d’intermittence 
très-marqués , iouvent rebondiffant, fur-:but dans 
les tempéraments .pléthoriques, lorfqu’il àrrivoit 
quelque'hémorrhagie par les narrines. 

Après huit ou dix jours tout au plus, ladyflènterië Quatrième 
dégèlera en une diarrhée Ôpïniâcre, que l’on peut p ^ r ‘ oc ^ e ‘ 
regarder comme un catarre d’intefti'ns. Sydenham 





En Dauphiné, les fluxions catarreufes ont coma 
inencé l’année épidémique s elle a fini par de vrais 
rhumes d’inteftins. 

Pronoftie. La maladie dont il eft queltion dans ce Mémoire*, 
ayant été jugée catarrale dansfon principe, je crûs 
pouvoir me difpenfer de recourir aux faignéesj 
quoiqu'elles foient confeillées par dés Auteurs iptit 
l’autorité eft très-refpeâablé, tels .que Sydenham, 
Pringle, Frid, Hoffmann, &c. Ce fecours dont 
on abufe trop à l'égard du payfan & des gens de 
peine, eût trouvé fa place dans des cas différents 
de celui où nous nous trouvions ; puifque la plupart 

de nos malades étoient des filles de huit à quinze 

ans, d’un foible tempérament i la plupart appro¬ 
chant de l'âgé de puberté, ou encore éprouvées 
par le paflàge rapide d’une vie errabonde & tumul- 
tueufe, à une vie fédentaire & paifible ; d’un état 
de mifere à un état de bien-être : car perfonne 
n’ignore que les enfants qùe l’on reçoit dans la 
Fabrique des Blondes, appartiennent prefque tous â 
de pauvres gens qui fe nourriffent rrês-ma!, ou 
manquent fouvent de pain : nous ne pouvions 
donc, fans imprudence, adopter la méthode des 
fàignées ; l'événement a juftifié notre décifiqn. 

Traite- D'après toutes ces confidérations, je forrpai.un 
° ’ plan convenable au temps aux ciiconilatiçe; 
& j’eus ie plaihr de le trouver conforme.à-celui 
qui fat répandu dans tes Provinces par ordre du 








folution de gomme arabique dans l’eau commune 
étoit prefcrite pour calmer l’irritation du canal 
inteftinal ; la tifane ordinaire étoit une infufion de 
véronique mâle, aiguifée avec l’efprit de vitriol. 
Le foir on donnoit un bol de diaicordiurn mêlé 
avec parties égales de cônferve de cynorrhodon. 
Ce traitement a fuffi pour conduire à la conva- 
lefcence le plus grand nombre de celles qui ont 
voulu s’y foumettre ; mais la vigilance la plus 
fcrupuleufe ne pouvoit éluder toutes les rufes. 
Plufîeurs jeunes filles furent viétimes de leur 
voracité ; quelques-unes fuccomberent , parce 




diura & de thériaque, & quelques cuillerées de 
bon vin après les repas } j'engageois les malades_ 
à faire un-exercice modéré, & je défcndois fur-tout 
que l'pn marchât pieds nuds. 

Je ne me bornai pas au traitement de la dyflènterie 
épidémique dans l'intérieur de la Fabrique ; il étoit 
eflèntiel de l'empêcher d’infe&er un plus grand 
nombre de filles, & de fe répandre au dehors. 
Mon attention fe porta fur-tout à empêcher que les 
perfbnnes faines n’allalTent aux lieux d’aifance qui 
étoient fréquentés par les malades. On parfumoît 
l’infirmerie plufieurs fois par jour ; on brûloit du . 






Du village d’Eôürres, en décembre 1779; 


Q u o < Q[.u e ; lai conftitution épidémique de 
tannée ï 779'aie été, en général, catarreufe, 
il a : pu cependant y avoir des circonftances par¬ 
ticulières, qui aient: introduit dans un canton, 

■deda Médecine avoitxiéjà fait cette obfervation (4), 
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tertre confidérable , que les dégradations ,des âges 
détachèrent vraifemblablemeot des montagnes, qui 
dominent le village au mi^iu St-,qui n'en .font; 
féparées quë, par un berceau profond , mais peu 
long.: lorîqû'otvrell arrivéjau, ruiflèait. -qui coule, 
au bas de ce tertre, il faut, prés, d'un-, quart-, 
d'heure pour le gravir, tant la pentf eft rapide.^ 

Le château, dont il ne,reâe ; ;plus .que quelques 
décombres , étoit :à l'extrémité pcçidentalçf, du,, 
village ; une pttite ruede. fept.à., huit pieds de.larges, 

tout au plus ^ extrémement-pcuchapte * dfdfônfc 
pavé , s'étend tdë l'oueftd .pllé-alrputiti à 4*, 
une efpeee.de; place, ; d‘,o4 pârp, une autre rue, %[ 
dans la :même direâiünà peu, ptèç.,queJ'aijij:ê J ÿi' 
un peu:plqs large, ,mais,augjgmgïrpropre des, 
maifonssbordent.-ces deuWJBSq 
ment 1« plupart kut préptg.d 

s'écrouler.^ lfi 4 &l_fe 9 ^°S 9 1 So 9 B?i‘lé " 

fucceflîvëinenpjéjpœ^ftsipjs ! és,égqs,pjuÿij%;,-j- 
à raifon. de Japente. du 

leurs ouvertures,^u.midhrnP^itjBUjippf/lqqol-jd^ ' 

La êmm 

çn: tout :CpütrénVmgpdi!t 4 al âiS!iï*,i> -spi 
aucune.efpeqe 4 ’indjuftrie,, :Sç',ihe; vivent. que,di^ . 
produit de leur agriculture, dont les limites: font 
affez. étroites Les:, terres qui appanûennent.à, la 
Communauté font prefque,, toutes autour, du 
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gnons de voyage, que cet incident épouvantoic. 
Je frilïonnois cependant malgré moij le filence 
^ IWcurité de ; la nuit; la crainte d'être aban, 
dqnné dans un pays difficile & que je ne con- 
noiflpis point , la. fenfibilité, mille réflexions 
accablantes dont je ne pou vois me défendre, 

cha quelques larmes. Nous finîmes, vis-à* vit 
d‘Bourres (a ), me dip notre conducteur ; Codeur eji 
celle du cimetiere qui eft rempli , & du village 
qui eft peftiféré : je vais vous mettre au chemin. 
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Je trouvai à rua première vifite , plufieurs ma¬ 
lades ; les uns dans• le début de la maladie; les 
autres dans le temps d’accroiiremenr; plufieurs 
dans une convaléfcence digne de compalïion, tous 
dans la malprojSretéla plus dégoûtante, environnés 
de fumier , Si ayant fouvent pour toute com¬ 
pagnie des porcs y avec lefquels ils font familia- 
rifés Si commenfaux : les auges de ces ! dégoûtants 
quadrupèdes , étôiértt-ordinairement! au' pied du 
lie de leur maître;,' les excréments' «confondus; 
répandoient 'l'Odeur la plus exécrable ; dont le 
fôuvenir m'affecte encore. J’ai, vu des familles 
entières dans le même lit, fans le cour s 8 z fans 
pain, n’ayant d’autre 'cbnfolatiori à-attendre que 
celle que je pouvois leur donner ! Eh que pouvois- 
je ! Meminijfe hoŸra , lucluque refugit. Quel fpec- 
tacle à préfenter aux yeux de l’opulence' & de la 
grandeur !.... Qu’Un ’ Médecin laSif-ÿ fenfible, 
mais "-ferme au fein de la contagion :& de la 
mort, paroîtroit refpeétabk à- ces bienfaiâeurs 
de l’humanité , qur ne cherchent qti’à'confoler .< 
la vertu affligée ■,- 6 c à porter Ûa vie dans les'réduits 

■ou"éémit Tindigénce ! ■ :ni!l«l -ci;. s. h - 

■ • Il me parut efiencid de fairedifpdrûître -la mal¬ 
propreté lotalê durant qiie je le pourrais , avant 
niêmé que d'en yénirau traitement de l'épidémie. 
Après avoir Récuré lès fecours'leirplus' Urgents, 

■jé 'fié'Ordonner par leConfùl , qu’on parfumât 














des Maladies épidémiques. 75 

pour toute boiflon, que de l’eau de fcmtaine froide, 
& acidulée avec quelques gouttes d’efprit de vitriol j 
je faifois boire à large dofe à mefuré 'qufe les fymp- 
tomes étoient plus violents ^fur-tout lorfque la 
langue étoit rouge , enflammée à la pointe , 82 




prefcrivois de brûler des aromates tous les foirsj.de 
parfumer les màifons deux fois par jour ; de paver 
la rue principale du village, afin d’y entretenir 
la propreté $:&..de faire jeter dans le. cimetiere* ) 

trois pieds de terre , afin que l’on put y creufer 
des folfes plus profondes, & obvier aux.accidents 
que l’exhalaifon dés miafmes peur caufer, lorf- 
qu’ils n'ont pas à traverfer une couche de terre 
d’une certaine épaiffeur; J’ai vu avec fatisfa&ion, 
dans le mois de juillet dé cette année. 1780, qué la 
Communauté d’Eôurres â rempli ce premier point 
démon ordonnance, & qu’elle fe difpofe à faire 
paver la rue. Depuis mon départ, la maladie y. 
a celTé entièrement. 

L'expofition de cç village n’eft point mal-fainéi; 
d'ailleurs, la fource qui fournit aux befoins des 
habitants, eft légère & falubre. Le nord plein y a 
un libre accès ; le vent du midi ne s’y fait fentir ' 






















jrochers très-élevés j il à fcïn dégorgement vers le 
village de Lafrey. Le lac du milieu eft le plus petit 















lux fciences & à la Magiftrature (a)*. 

augmenter la dofe de Tel & l’acide 
» fuivant le degré d’infe&ion, & de 
plus ou moins grande de l’églife. Si 
uvoit point d’aflîçtte bien vernîffée , il 
fervir dé la lampe de verre de l’églife; 
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des habitants, eft à cinq -cents pas. epvitonv^fs 
toaifons , le long d'un ravin : elle eft légere^& 
très-limpide'-: linçhiffçle desr-payfans la' conduit 
dans quelques cours de terre;j qüi font les* jardins 
du pays ; réunis ,iis fuffiroient à peiue pour, fournir 
i deux ramilles.^La culture de la montagne eft 
donc la feüle teflource que l’on ait dans cette 
paroifie ; elle rend' des feigles de la plus grande 
beauté, du foin>de la meilleure qualité, &,du 







chie, la néceflité de fuir l'ennemi fut bien preft 
fente, pour déterfniner les Seigneurs à cherchée 
un àfyîe en des lieux prefqu'inacceïïîbles , & y 
taflèmbler leurs vaflaux. Barrer bad dans la plaine ; 
près de la riviere , feroit un très-bon Village; il 
manque prefqüe de tout fur la hauteur. 
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Il rt’effi pas. difficile de reçqjinoître? l’exiflence 
du virus contagieux dans ceux .qui le. portent.,- LU, 
pâleur de la face:, le terne desyeux, l’abattement: 
des forces mufculaires, la lenteur de U : circula¬ 
tion , la malpropreté de la langue , des gencives &. 
des dents. , ; ,la'puanteur de l'haléjne les epÿiies: 
de vomir, les étourdiirementSi.rfoftt les figqes 
sùts de..l-in£eâion de la .tnalfe ; humorale j «"eft le, 
moment d'employer les recours,.prompts &,décidés: 
dès que ce premier moment cft échappé,.la .ma¬ 
ladie fuir fes..temps; les. êfifefeofonçlen bien ou 
en mal -, Sc : uHe-.convalefcênce,.pénible éticeede. 
aux effoyts.d& U,nature;; fi = |lle;.a-pu:rclifl:er.-, 

11..nous a parti que. les, émétiques.; donnés en 
lavage.dès.le,premier temps derteonaladie, çnt 
eu. Sc auront..toujours, des, .fupcès. heureux., rCnrce 
qu'.ils d.ébatrallent'les pretnjféqsî!«sd«:0>atjarcS 
infedesqui foaffiept : le, toçferç : ;de.^ circulasi.<a>tl 
letfqu’ellcs .y .font, portées,.. J.q5u0Prgatif^ acide s,; 
tels,que les «marins , font également indiquas.; 
après. leS;,yomirifSi l;eau ;; alg^ige. de quelques? 
gouttes .d*actde, : yitriolique , ôu : ;àu.«e,défe.tit tdaq 
limonade, fençles feules^gôi)s;qui,fqienc.in¬ 
diquées, l^s oor^pux.agirgnepuijrarnment Iqrfque. i 
•e.îPSlfM’SWcentré, fiable, rprqfque anéanti;, 
les. .vélicatotrcs ifl’apfejtll ,ç)pypn .également alffi* 
cace -, Sc ies, yerçtoufes appliquées Ùprppos , aifu-, 
feront la guérifon dans les fit jets, bien, foignés. 




ration fanguine & pléthorique, lorfque l’on ferai 
afluré que les vàiflèaüx du cerveau font engorgés, 
ôc dïftendus au-delà de leur ton iOrdinaire, par 
le fang qui s'y &ra porté avec violence. > w 
'■ Ainfi M. le • Ghirürgien àuquef nous confions 
notre préfente ordonnance, & fur la prudence 
duquel nous Olrôyôns'devoir comptervoudra bien- 
fuivre la «route qu’il nous a vu pratiquer, de faire 
vomit dans lé début-dè’là màladîeyplus ou moins* 
eW râifo'n dés forces du tempérament , de l'âge y J 
du fexè' & déS'Imfklâdês 'i il purgera avec?les tama-* 
rins * la-fnandéy & i-i ou grains dé la poudre 
purgative uiiiverfelfe qui Ce trouvé dans-‘la boîte 
de-’rtmedés'qtfô" nouS-luî laiflons. Parmi- les cor- 
dtati^dont il devra afery lorfqu’il's feront indiqués^» 
la Serpentaire de-virgînîë' en poudre à la dofé dé [ 
10 à-'i l grains , doit ltre- préférée- ; on l’aflociera- 
à'j Ou 4 grainsdë 'Camphre, Sc on incorporera-le 
tout dans fuffifaht'equà'ntité de thétiâquede Venîfe, 
pOur faire le- bol qüi fera-jugé convenable. • 8 
- Il appliquera les véiîcatoires aux jambes, de bonne 
heüre, ëâ üUH Vén r toufë ; feche fur les parotides * ôü 





du pus autant qu’on le pourra. Le Praticien ne doit 
jamais perdre de vue l’état des hy pôcondres, & avoir 
toujours préfente la fage maxime de Baglivi ( a)} 
lorsqu’ils font durs & enflés > il faut entretenir la 
liberté du ventre par des lavements placés dans 
des moments favorables, & -avoir fur-tout égard 
à l’ordre des crifes. - f 

On donnera la boiflon àcidulée ta'nt que la langue 
fera aride, noire ou fale ,* point de bouillon de 
viande, fi ce n’eft lorfque la ■ convalefcence eft dér 
















population. Une bande de Mitiges , <Jui habite 
ordinairement dans le village dé Montbrun, dans 


le canton du bas Dauphiné appellé les Baromits, 
Ce préfenta avec une audace effrenée à Barret, deux 


par M. d'intendant. Ayant été reconnus & chaflés, 
ces coureurs allèrent dans un villaige : voifin* 
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contre l'avidité defquels nous nous croyons obligés 
de prémunir les Chirurgiens. Il ftjroitbien à defirer 
qu’il fût défendu à cette efpece de marchandsde 
diftribuer des drogues compofées, fur-tout de l'arfes 
nie , du fublimé-cortofif, & autres fubftânçesds 
cette nature-, & quela.Vente n’en fepermife qu'auis 
Pharmaciens connus. des esefepies terribles-, U 
récents néceflitent des précautions; à. cet égardi 
Les ,colporteurs fe permettent des compofitionsiau 
mépris des lqix;& 4 e l'autorité : comment le publig 
ofe-c-il. s’exgofer à. fe - fervir [ de jemçdes préparé^ 
pat l’ignorance la pluscralfc, & prefque.fans travail» 
japdis que les vrais artiftes, indépendgtame.nt.des 
çqnnqiflances imfilpenfables,pp.ur,Vcxçrciç.e delf*6 
état, font, obligés, df-fuivre pendantplu/igurs jputs 
les opérationsdes.difpeafaitcs 1* ;. . ; . , /-lek 
■F. I N. wij 
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APPROBATION i - uv. ; 1 

J*a i lu par ordre' de Monfëfgneur le Garde'ties'Sceaux - 
ce ’Mamifcrit, ayant pour -titré rffijloire dès- Maladif 
Epidémiques qui. ont régné dfitis la Généralité, de Pauphjriè. 
depuis l'année 177s, par M. Nicolas , &c. ; cet Ouvragé 
m’a paru d’autant plus mériter d'être répandu par la 
Voîè de l’imprëfltort * qii’il u retrtdt ! au* ‘'moyens ' dé 
combattre.les ^épidémies , ceux dteh.prévemrles effets. 
A/Paris ce .vingtrpnq mil ; fçpt cent quatre->vingt. 

.jSignè Gardane. 



ERRATA. 

P Age 1 5 j ligne 8 de la Préface, au lieu d'avantures , 
lifez, avantages. 

Pag. 34, lig. it>, Garnifon, lifez, guérifon. 

Pag. 67, lig. 16, ordre, lifez, ordres. 

Ibid. lig. 17, fecoür , lifez. fecours. 

Pag. 78, lig- a;, des remedes du temps, lifez des 
remedes, & du temps. 

Pag. 81 , lig. 14, oaraâere, lifez cratere. 

Jbid. quelques volcans, lifez quelque volcan. 

Pag^ 8j , lig. 19 , leithochorton, lifez lemitho- 

Pag. 88 , lig. 14, moyen, lifez moyens. 




